
« Nous som m e s l’inte rface  e ntre  la société civile  e t la psych iatrie  »

Qui s e  cach e  de rrière  le  m ur de  l’h ôpital psych iatriq ue  ? Com m e nt y e ntre  t’on ? Pourq uoi ? Ce s  q ue stions nous nous le s  som m e s  posée s  
e t avons voulu e n savoir plus e n nous re ndant dire cte m e nt à la source  : le  s e rvice  d’adm is s ion.

En h ôpital psych iatriq ue , on 
pe ut voir de  tout. Pe rsonne  
n’e st à l’abri d’un séjour, au 
contraire …  bon nom bre  de  
pe rsonne s , d’origine s  
totale m e nt différe nte s  ont, 
un jour, poussé la porte  de  
l’établis s e m e nt. En détre s s e  
m orale , e n difficulté 
conjugale , e n cris e  délirante …

Pour s’e n re ndre  com pte , 
allons faire  un pe tit tour au 
s e rvice  d’adm is s ion du 
ce ntre  h ospitalie r Guillaum e -
Re gnie r. Ici, le  boulot e st 
divisé e n de ux tâch e s  
distincte s. D’abord, un 
accue il adm inistratif q ui 
n’e st, ce rte s , pas as suré par 
un pe rsonne l m édical, m ais  
par de s  pe rsonne s  ayant 
une  e xce lle nte  faculté 
d’écoute , sach ant re dirige r 
le s  arrivants.

Ensuite , il y a un s e rvice  
m édical, appe lé le  SPAO  
(Se rvice  psych iatriq ue  
d’accue il e t d’orie ntation). Là, 
de s  infirm ière s  ausculte nt de s  
patie nts avant q ue  le s  
m éde cins  ne  le s  pre nne nt e n 
ch arge  e t ne  le s  dirige  ve rs  
de s  s e rvice s…  ou non.

« Une  crainte  de  la 
solitude , de  la nuit…  »

Allons tout d’abord je te r un 
œ il à l’accue il adm inistratif. 
Le s  bure aux sont accue illants, 
m êm e  s i ça re spire  un pe u 
l'adm inistration. À pre m ière  
vue , on irait pas s e  dire  q ue  
c'e st ici q ue  sont accue illis  le s  
pe rsonne s  e n détre s s e  
m e ntale . « Le  m atin e t le  
début d’après-m idi sont 
asse z calm e s au nive au 

de s arrivée s. C’e st e n fin 
d’après-m idi e t e n soirée  
q u’il y a le  plus de  m onde . 
C’e st surtout dû à une  
crainte  de  la solitude , de  
la nuit q ui arrive …  », nous  
appre nd-t-on du côté de  
l’accue il.

Le ur tâch e  e xacte  e st « 
d’assure r l’accue il e t 
re cue illir de s inform ations 
» sur le s  arrivants. « Une  
fois le  dossie r ouve rt, ils 
sont re dirigés ve rs le  
SPAO ».

Le s pe rsonne s  q ue  l’on voit 
arrive r ici vie nne nt de  tous 
h orizons e t vie nne nt pour 
tous m otifs. « Ils pe uve nt 
avoir déjà vus un 
psych iatre  ayant fait un 
courrie r de m andant 
l’h ospitalisation. Dans ce  
cas-là, c’e st ce  q u’on fait, 
puisq u’on fait confiance  
». 

Une  autre  catégorie  de  
pe rsonne s  ne  pass e  pas  par 
le  SPAO  e t va dire cte m e nt e n 
h ospitalisation : ce lle s 
h ospitalisée s  à la de m ande  
d’un tie rs . Ce  cas précis  
nécéss ite  une  de m ande  
d’adm is s ion rédigée  e t s ignée  
par un proch e . L’aute ur de  la 
de m ande  appe lle  alors un 
m éde cin, puis q u’il faut de ux 
ce rtificats m édicaux pour 
constate r la path ologie  du 
patie nt. Le  de uxièm e  avis  e st 
souve nt donné par un 
m éde cin du ce ntre  h ospitalie r.

Au s e rvice  d’accue il, on voit 
aus s i arrive r de s  pe rsonne s  
q ui sont sous  le  coup d’une  
h ospitalisation d’office . « Il 
s’agit d’une  m e sure  
d’ordre  public, décidée  
par le  préfe t pour de s 
ge ns q ui trouble nt l’ordre  
public. Par e xe m ple , 
q ue lq u’un q ui m arch e  sur 
la voie  e xpre ss ou 
q ue lq u’un q ui se  balade  
ave c de s coute aux, de s 
fusils ».

La police  pe ut alors contacte r 
l’élu de  pe rm ane nce  afin 
d’avoir une  pre scription. Le s  
pe rsonne s  doive nt e nsuite  
être  vus par un m e m bre  du 
corps m édical pour justifie r 
le ur m aintie n, ou non.

« 30%  ne  doive nt pas 
être  h ospitalisés »

Allons voir m ainte nant du 
côté du SPAO , juste m e nt. 
Avant s e pte m bre  2005, ce  
s e rvice  n’e xistait pas. Il a été 
créé à l’initiative  du docte ur 
Joubre l. « Avant le s ge ns 
étaie nt h ospitalisés e t on 
le s écoutait e nsuite  », 
confie -t-e lle . « Pourtant, 
30%  de  ce s ge ns-là ne  
doive nt pas être  
h ospitalisés. 
L’h ospitalisation pe ut 
avoir de s e ffe ts néfaste s. 
Ça isole , ça déprim e  ». En 
atte ndant m ie ux, le  bâtim e nt 
e st e n pré-fabriq ué e t n'e st 
pas bie n grand. Juste  trois  

salle s d'accue il pour le s  
patie nts. L'atm osph ère  e st 
as s e z som bre  m algré un 
e ffort particulie r de s  
soignants pour dynam is e r le s  
m urs  à coups d'affich e s . Ça 
ne  re spire  pas le  bonh e ur, 
c'e st sur. Mais  ça s e  
com pre nd...

Ici, le s  soignants écoute nt, 
diagnostiq ue nt e t donne nt la 
réponse  appropriée . Ce  sont 
e ux q ui orie nte nt le s  
pe rsonne s  ve rs  le  s e cte ur 
psych iatriq ue  ou décide nt 
juste m e nt q ue  
l’h ospitalisation n’e st pas 
néce s saire . « Nous som m e s 
l’inte rface  e ntre  la société 
civile  e t la psych iatrie  ». 
Et de s  patie nts, le  SPAO  e n 
re çoit 220 par m ois .

17 %  d’e ntre  e ux sont là pour 
de s  cris e s  suicidaire s . « Ce  
sont de s pe rsonne s e n 
ple ine  crise  conjugale  ou 
de s ados e n m al-être  ».

Une  pe rsonne  sur cinq s  e st là 
parce  q u’e lle  e st dans un état 
délirant.

Vie nt e nsuite  le  problèm e  de  
l’alcoolism e . Il re prés e nte  un 
q uart de s  e ntrée s  à l’h ôpital. 
Dans ce  dom aine , il y a 
d’aille urs  une  ne tte  
augm e ntation du nom bre  de  
fe m m e s , m êm e  s i le s  
h om m e s  re ste nt le s  plus 
touch és.

« Finale m e nt, ¾  de s ge ns 
q ui vie nne nt à l’h ôpital 
sont de s ge ns com m e  
vous e t m oi », as sène  le  
docte ur Joubre l.

Elle  constate  égale m e nt q ue  
« le s h om m e s délire nt e t 
angoisse nt plus q ue  le s 
fe m m e s. Par contre , le s 
fe m m e s sont plus 
dépréssive s e t suicidaire s 
».
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A l’arrivée , ce  sont le s  35-55 ans 
q ui sont le  plus e n difficulté, 
notam m e nt par rapport à 
l’alcool.

9  000 sch izoph rène s
 dans le  35

Le  docte ur Joubre l continue  
e nsuite  ave c de s  ch iffre s  q ui 
pe uve nt faire  froid dans le  dos. 
« 6%  de s  ge ns ont une  
bouffée  délirante  une  fois 
dans le ur vie  ». Elle  nous 
appre nd aus s i q u’il y a « 9  000 
sch izoph rène s e t 15 000 
pe rsonne s atte inte s de  
trouble s m aniaco-dépre ssifs 
e n Ille  e t Vilaine , pour 600 
ou 700 lits disponible s  ».

Juste m e nt, à l’h ôpital, on 
n’h ospitalis e  pas tous le s  
sch izoph rène s. Ni m êm e  tous 
le s  m alade s. « Un jour, une  
fe m m e  e st ve nue  nous voir 
parce  q u’e lle  e nte ndait de s 
voix. On lui a donné de s 

com prim és e t, de ux ou trois 
h e ure s plus tard, e lle  nous 
disait q ue  ça allait m ie ux. 
On l’a laissé re partir e n lui 
disant de  nous passe r un 
coup de  fil. Elle  e st re partie  
au boulot e t tout s’e st très 
bie n passé ». Me rci le s  
com prim és, donc, m ais  surtout 
m e rci le s  soignants pour avoir 
su écoute r e t dialogue r ave c 
une  fe m m e  pour la re m e ttre  sur 
le s  bons rails.

En fait, le  problèm e  num éro 1 

au ce ntre , « c’e st le s crise s 
suicidaire s ».  Elle  s’e st 
d’aille urs  e ngagée  auprès de  la 
DDASS pour apporte r de s  
réponse s  au problèm e . « Pour 
l’instant, pe rsonne  ne  sait 
faire  parle r de  la corde  q ui 
e st déjà prête  au sous-sol. 
D’où l’intérêt de  la 
form ation à l’écoute  pour 
tout le  m onde  ». D’autant 
q u’il e xiste  de s  « m ois de  la 
dépre ssion : m ars, octobre , 
nove m bre  ».  

Contraire m e nt aux idée s  re çue s , 
Noë l ne  fait donc pas tant q ue  
ça re s sortir l’isole m e nt. Au 
contraire , puis q ue  le  ch ocolat 
e st un anti-dépre s s e ur ! « Il a 
la m êm e  base  q ue  le  Prozac 
». 

Si s e ule m e nt, ça suffisait…

Au SPAO , le s  infirm ière s  accue ille nt le s  patie nts avant une  
éve ntue lle  h ospitalisation.
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